
LES VOIES DE L A REVOLUTION 

décourager les coupables éventuels, car à moins d'un cas de trahison, l'élimination 
d'un militant provoquerait le pire, la découverte de l'OS par la police. 

Le moral des militants est très haut. Ils sont enthousiastes et fiers d'appartenir à une 
élite triée sur le volet. Ils découvrent un domaine et des horizons nouveaux, ils ont 
conscience d'avoir tout à apprendre et ils apprennent avec cœur. Devant des perspecti­
ves et des tâches nouvelles, l'esprit de suffisance fait de plus en plus place à l'effort 
modeste d'instruction et d'enrichissement révolutionnaire. 

Néanmoins une organisation de cette importance ne s'apprécie pas uniquement en 
fonction de ses effectifs et de son moral ; son efficacité dépend de l'ensemble dont elle 
dispose. 

Ici apparaissent les dangereuses faiblesses de l'os. C'est la faiblesse mortelle de la 
Révolution. 

« Nous manquons d'armes et d'argent ! » « Nous n'avons ni armes ni argent ! » 
Et en face une puissance militaire disposant de l'armement le plus moderne dans ses 

forces terrestres, aériennes et navales. Une armée classique avec la force des ses tradi­
tions et de son expérience. 

L'os ne possède même pas d'armes suffisantes pour l'instruction de ses éléments. 
Nous sommes obligés de faire circuler à travers le pays les quelques armes individuelles 
qui servent à la formation technique de nos militants, cela ne peut pas continuer sans 
décourager les plus enthousiastes d'entre eux et sans danger pour la sécurité de l'orga­
nisation elle-même. Une arme en vadrouille peut être découverte et peut donner à réflé­
chir aux cerbères de la colonisation. 

Notre objectif maximum est de disposer de petits stocks d'armes légères et semi-
légères dans chaque zone, afin de pouvoir les distribuer aux premiers volontaires que 
devront encadrer les soldats militants de l'OS. Et vous savez combien la vue d'une arme 
moderne peut décupler le moral de nos paysans. 

Notre objectif maximum est de constituer des réserves d'armes et de munitions, afin 
d'assurer efficacité et durée à notre combat. Le principe de la guérilla alimentant la 
guérilla est trop facile ; il fait justement partie de ce dispositif providentiel qui se nour­
rit du hasard dons nous voulons libérer notre mentalité. 

Les chiffres sont les chiffres. 
Aux 70 000 hommes, des troupes coloniales de la Légion, des tirailleurs et des zoua­

ves, viendront s'ajouter demain des dizaines et des dizaines de milliers de « vétérans 
d'acier ». Le rythme d'alimentation en termes arithmétiques et physiques jouera con­
tre nous, si nous négligeons les préparatifs élémentaires et si nous ne sauvegardons pas 
la supériorité morale que confère la confiance en soi. 

Gardons-nous pour l'instant de gaspiller la confiance des militants en leur parti et 
dans la lutte qui se prépare. 

Mettez-vous à la place d'un chef d'unité qui se voit retirer les armes qui ont servi à 
l'instruction de ses hommes. Il ne peut s'empêcher de se poser des quêtions, même si 
on lui fournissait le bon motif de la sécurité. 

Le problème de l'armement doit être le souci majeur du parti. Il a été la préoccupa­
tion majeure de la plupart des congressistes, au point même où les participants « du 
parlementarisme » justifièrent la participation précipitée par les possibilités qu'offre le 
contact extérieur de résoudre ce problème. 

Qu'a-t-on fait depuis ? Le bilan est négatif, parce que les préoccupations ont dévié. 
Les responsables ont toujours comme prétexte d'être débordés par leurs tâches. Le tort 
est d'avoir oublié l'ordre de priorité de ces tâches. Nous n'avons pas manqué de le rap­
peler au Bureau politique et d'y souligner qu'aujourd'hui, pour nous, le problème des 
armes est le problème des fonds. 

Avec des fonds, nous pouvons récupérer en Algérie même une bonne quantité 

33 


